LETTRE 


A  M.  le  Rédacteur  du  journal  de 
Médecine  ,  concernant  les  expériences 
de  M.  Mit tiè j  faites  à  Grenoble  ,  en 
1788. 


Par  M.  Vjllars  ,  Médecin  de  l'Hôpital 

Militaire ,  &ca 


Le  plaifir  de  dire  du  mal ,  n  a  jamais  été  celui  de  V honnête 
homme .  Lett.  de  M.  Mittié  au  Rédacteur  de  la  Gazette 
'  de  Santé  ,  Paris  9  vjS 7.  pag.  8. 


ÎVtoNSiEUR  Mittié  5  douleur  -  régent  de  1 X 
faculté  de  médecine  de  Paris  5  n'a  celle  depuis  dix 
a  douze  ans  ,  de  fatiguer  les  médecins  &  de  trom  ¬ 
per  l'opinion  publique  ,  par  fes  ouvrages  &  par  fes 
diatribes.  Il  ne  cefTe  d'écrire  fur  le  traitement  des 
maux  vénériens  :  il  a  fait  imprimer  fucceffivement 
à  Paris ,  fans  cenfure ,  fans  privilège ,  piufieuvs  bro¬ 
chures  depuis  1777  5  dont  huit  four  venues  à  notre 
connoilfance.  Tantôt  il  dit  qu'il  nJa  pas  bèfoin  de 
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cenfere,  parce  qu'il  n'a  point  d'adverfaîres  (ï)$ 
tandis  qu'il  ne  celle  d'attaquer  tous  les.  Médecins  * 
les  Rédaéleu-rs  des  papiers  publics ,  &  juiques  aux 
perfonnes  en  place  >  pour  s’en  procurer  (i).  Ail¬ 
leurs  (  3  )  0  il  dit  que  chacun  fe  peint  dans  le  juge¬ 
ment ’qu'il  porte  :  il  provoque  les  Médecins  les 
plus  eftimables  s  les  plus  accrédités  dans,  la  capi¬ 
tale  ,  par  leurs  lumières  &  par  leurs  places;  il  les 
force  j  u  (qu'aux  derniers  retranchements  pour  a  voit 
leurs  opinions  ,  leur  jugement  fur  fes  ouvrages; 
mais  bientôt  après  il  en  appelle  ,  les  argile  d'igno¬ 
rance  &  de  faüSété '(  4  ); 

En  tout  ceia  ,  M.  M.  fuit  fon  penchant  8c  (a 
mauvaife  humeur  ;  ileft  réfuté  par  les  uns  ^  aban- 
donné  par  les  autres  ;  peu  nous  importe.  Il  nous 
attaque  aujourd'hui  perfonnellement  >  dans  une 
nouvelle  brochure  qu'il  vient  de  faire  imprimer  , 
enfui  te  des  expériences  qu'il  fut  chargé  de  faire  à 
Grenoble,  en  1788  ^  par  ordre  du  gouverne* 
ment  (y).  Devons-nous  lui  répondre}  Il  le  délire* 
il  provoque  même  quelques-uns  de  les  commif- 
faircs  à  cet  effet  *  ÔC  cette  maniéré  de  s’y  prendre 
devrôit  feule  nous  en  difpenfer.  ïî  répugné  ,  cer* 
tainement  *  à  une  a  me  honnête  ^  d’avoir  à  répon- 


(  ï  )  Rêponfe  à  M.  Bâcher  ,  8a.  de  63  pag.  ,  1781  à 

page  ïî. 

(2)  Lettre  aux  Rédaéfeurs  de  la  gazette  de  Santé 
"Paris. ,  1785  ,  pag.  40  3  41  &  fuiv. 

(3)  Réponfe  à  M.  Bâcher  ,  pag.  io. 

(4)  Réponfes  préliminaires  aux  objeéfions  fur  l’ab 
thiologie  de  la  faîivation  ;  réponfe  de  MM.  Crohafé , 
Paulèt  ,  &c.,  pag.  14  &  fuiv. 

(5)  M.  M.  a  fait  imprimer  les  verbaux  -,  certificats  & 
autres  pièces  dans  un  mémoire  4.0  de  48  pages ,  non 
compris  38  pages  d’obfervations ,  auxquelles  M.  M. 
donne  le  nom  d’ importantes  ;  mais  qui  ne  renferment 
que  des  déclamations  fauffes  &  des  inveélives» 
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ire  8c  à  fe  plaindre  d’un  confrère ,  dont  l’âge  8c .les 
talents  lui  avaient  infpiré  de  la  confiance.  Auflî 
me  bornerai-je  ,  dans  cet  écrit  j,  à  relever  quelques 
incüiiféqueoces  de  M.  M.  >  fans  me  permettre  au« 
aine  réflexion  perfonnelte.  Nos  certificats ,  livrés 
à  M,  M.  5  ont  été  dénaturés  par  des  notes  ,  par 
des  interprétations  téméraires  &  injuftes.  Ma  déli« 
.catefie  efi:  bldlée  ,  mon  état  compromis  *  3c  l’in¬ 
térêt  de  Fhurhanité  me  fait  un  devoir  de  répondre 
à  ces  inculpations. 

Il  efis  fans  doute,  dans  la  vide  de  Grenoble  8c 
ailleurs,  une  foule  de  victimes  du  libertinage  •> 
dont  la  douleur  ,  aggravée  par  les  regrets,  irrite 
encore  ta  curioficé.  M.  M.  leur  a  fait  dés  .'-promettes 
exagérées  :  avant  d'examiner  il  elles  font  fondées  > 
«Rayons  d’apprécier  les  ouvrages. 

M.  M.  dans  fes  brochures, ne  craignant  pasd’exah» 
ter  fon  favoîr  &  fes  vertus ,  fe  donne  tantôt  pour 
avoir  vingt  ans,  trente  ans,  quaranteians  d’expérien¬ 
ce..  (ï).  Il  nous  dit ,  en  i  777  (  1  ) ,  que  le  mercure 
réduit  en  üfe  (3)  ,  battu  dans  de  l’eau  ,  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  :  que  les  préparations  mercurielles 
acides  ,  doivent  être  données  au-delà  de  ce  qu'il  en  faut 
pour  guérir  (4).  En  178  y  ,  M.  M.  a  changé  d’opi¬ 
nion  (  j) ,  il  dit  que  c’elt  une  duperie  que  de  croire 
au  mercure. 


(1)  Réponfe  à  l’auteur  de  îa  gazette  de  Santé,  8vo.  , 
1780,  pag.  16.  Lettre  aux  rédacteurs  de  la  même  ga¬ 
zette,  8vo,  ,  1785  ,  pag.  62,  &  Obf.  impon.  pag.  5. 

(2)  Ethyoîogie  dé  la  Salivation  ,  pag.  1. 

(3)  Lyfe  efi:  un  mot  grec  que  les  anciens  médecins 
employoient  pour  exprimer  la  guérifon  des  maladies  5 
qui  s’efFeéluoit  d’une  maniéré  infenfibîe  ,  fans  crife  ap¬ 
parente.  Voyez  Foës.  Econom.  hipp.  237.  Caflell. 
Le'xic.  p.  472. 

(4)  Ethyoîogie  de  la  falivatioti  ,  pag.  75. 

(5j  Lettre  aux  redaéteurs  de  la  gazette  de  Santé  ,  p. 
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üBn  1779  ,  M.  M.  pa(Ta  brufquement  au  traite- 
aient  végétai  (5)»  Jufqu'ici  ^  Ton  imagination  fé¬ 
conde  avait  préconisé  l'acide  phofphorique  ;  cet  aci¬ 
de  mis  en  vogue  par  un  chîmifte  juilement  célébré 
(  2)  ;  mais  que  M.  M.  n'a  pas  daigné  citer ,  lui  donna 
dieu  d'en  fabriquer  un  fel  mercuriel  animal ,  dans  les 
vailîeaux  du  corps  humain.  Mais  comme  à  Paris 
tout  fuit  les  modes-:  comme  l'opinion  des  auteurs 
à  prétentions  ,  efl  obligée  de  fume  le  torrent  qui  lui 
•paroît  le  plus  favorable  peur  les  rapprocher  de  la 
fortune ,  il  fallut  faerifier  le  mercure  ,  reprocher 
fes  viétimes  innocentes  à  des  personnes  plus  inno¬ 
centes  encore  ,  tandis  que  ce  demi-métal  ne  de¬ 
vient  dangereux  qu'entre  des  mafias  imprudentes. 
Des  tifarres  italiennes  &  américaines  furent ,  fans 
doute  ,  la  caufe  de  cette  fubite  révolution.  M.  M» 
voulant  guérir  à  deux  fols ,  pour  chaque  traite¬ 
ment  (3),  eut  recours  aux  plantes  indigènes.  Ce¬ 
pendant  il  ne  pot  totalement  oublier  le  mercure  : 
folt  par  un  relie  -  d’habitude  ou  de  penchant ,  il  dit 
dans  fes  Obfèrv-ations  -foromaires  >  (pag.  29  )  que 
la  difïolution  de  fublimé  corrofif  eft  une  prépara¬ 
tion  des  moins  mauvaifes.  Nous  voyons  dans  fou 
Mémoire-  pag,  1  y  ,  avec  quelle  précaution  il  dé¬ 


fi)  Ohfervatîons  fornmaires  ,  8P.  ,  pap.  7  &  fuiv. 
C'2)  M.  Sage,  profefTeur  royal  de  chimie  &  de  doci- 
mafie,  &c. 


(3)  Reponfe  a  M-,,  Bâcher,  8°.  la  Haye,  pag»  13  , 
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ou1  à  deux  fols  ,  répété  M.  Mittié  ;  mais  il  a  appris  à 


plusieurs  particuliers ,  pendant  fon  féfour  à  Grenoble  , 
que  fon  traitement  étoit  beaucoup  plus  cher,  ci  encore 
ne  les  a-t-il  pas  tous  guéris.  Je  ne  me  permettrai  pas 
d'autres  réflexions  fur  la  modicité  de  ce  prix  :  fi  elle  pou-, 
voit  être  réelle  ,  il  ne  vau  droit  pas  la  peine  d’en  parler; 
mais  il  eû  démontré  que  M.  M.  emploierait  plus  de 
-cent  fois  ce  prix,,  pour  les  maladies  les  moins  graves, 
même  ëa  fuivant  Ta  méthode. 
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fend  J.  fès  Commiffaires  à  Grenoble  ,  en  1788 ,  de 
fe  fervir  de  ce  fèl  mercuriel ,  même  extérieurement, 
pendant  qu’il  continue  à  l'employer  lui-même  en 
leur  préfence. 

Si  tant  de  contradictions  manifeftes  ,  ne  fuffi- 
fbient  pas  pour  réduire  au  degré  de  confiance  que 
méritent  les  obfervations  de  M.  M. ,  aux  yeux  du. 
public  ,  il  nous  feroic  facile  d’en  ajouter  beaucoup 
d'autres.  Dans  fa  réponfe  à  M  Bâcher  ,  par  ex.* 
pag.  1 9.  En  parlant  du  lemede  du  ficur  LatFec- 
tcur  ,  M.  M.  dit  >  que  Ut  tifane  de  falfepareille  feule 
fuffît  dans  plufieurs  cas.  Comme  Tes  brochures  nous 
étoient  connues  avant  Ton  arrivée  à  Grenoble >  nous 
avons  eu  foin  de  demander  Couvent  à  M.  Mittié  , 
ce  qu'il  penfoit  de  la  tifane  de  falfepareille  ;  il  nous 
a  toujours  répondu  affirmativement  3  que  cette 
plante  ne  guérifioit  pas,  qu'elle  étoit  trop  mucila- 
gineufe  ,  pas  allez  adbive..  Dans  d’autres  occafions , 
il  nous  afïuroit  que  l'eau  de  cafiè  ,  la  caife  feule  > 
fur-tout  fi  l’onavoit  foin  d’employer  le  bâton  entier 
avec  l’écorce  ,  guérifibit  infailliblement  avec  1 1 
temps.  Que  devions-nous  penfer  dç  ces  alertions 
Aurions  nous  du  condamner  M.  M.  fans  l'en ten 
dre  }  Non  ;  la  prudence ,  la  juffice  même  exigeoien 
que  nous  fuiviffions  attentivement  fes  expériences  ’ 
d'ailleurs ,  les  ordres  du  Mini  lire  les  rendoient  ref 
pebbables ,  &  l'air  de  convi&ion  de  M.  M.  ne  laiU 
foit  pas  que  de  les  rendre  recommandables. 

M.  M.  arriva  à  Grenoble,  pour  traiter  >.  dans 
l'hôpital  militaire,  tous  les  loldats  atteints  de  maux 
vénériens  ,  tant  de  la  garnifon  que  des  garni fons 
voifines.  Une  lettre  de  M.  le  comte  de  Brienne» 
datée  de  Verfailles ,  du  11  mats  1788  ,  écrite  à 
M.  de  la  Bove  ,  mentionnée  dans  le  recueil  de  M. 
M.  j  pag.  zi  ,  portoic  que  ce  traitement  jeroiû 
végétal. 

Le  1 6  mai  il  fut  drefîe  procès-verbal  de  vingt- 
deux  malades  9  par  MM*  TeyiTeyrre  &  de  Fontes 
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,îiay  ,  en  préfence  de  MM.  Blanc  Sc  Gagnon,  mé¬ 
decins  ;  de  MM.  Heraud  &  Bdon  ,  chirurgiens  j 
de  MM,  Noël  &  Colon  ,  chirurgiens  majors  des 
régiments  d’Auftrafle  Sc  de  Royal  la  Marine  ;  de 
MM.  les  Religieux  de  la  Charité  Sc  du  Médecin 
de  l'hôpital  -,  tous  invités  par  M.  l'Intendant  à  fui- 
vre  cette  expérience.,  M.  M.  voulut  d’abord ,  que 
le  verbal  fît  mention  qu'il  n'encendoit  communi¬ 
quer  fes  comportions  qu'aux  Religieux  de  la 
Charité  &  à  M.  Gagnon.  Le  heur  Villars  méde¬ 
cin  de  l'hôpital ,  ayant  fait  des  repréfentations  à 
M.  le  Duc  de  Tonnerre,  fur  la  néceflîcé  de  réunir 
un  chirugien  à  M»  Gagnon ,  pour  plus  d'authen¬ 
ticité  ,  le  fleur  Heraud ,  chirurgien  du  dépôt  de 
mendicité  ,  fut  adjoint  par  M.  le  Duc3  du  confen- 
tement  de  M.  M.  L'intervalle  écoulé  entre  le  ver-» 
bal  dreffe  Sc  non  flgné  ,  permit  aux  autres  corn- 
miffaires  d'ohferver  à  M.  M.,  qu'ils  ne  pourroient 
attefter  au  Miniftre  que  le  traitement  qu'il  devoir 
employer  fut  purement  végétal,  dèsqufll  leur  en 
cachet  oit  la  préparation.  Mieux  conleillé,  ou  plus 
réfléchi  ,  il  les  invita  tous  à  fe  trouver  à  une  fe^ 
conde  compofldon  ,  qui  eut  lieu  le  ix  juillet  ,  qua¬ 
trième  jour  du  traitement.  Mais  M.  M.  eut  l'at*? 
tendon  de  faire  ajouter  au  procès-verbal ,  que  fans 
y,  être  tenu  par  aucun  ordre  du  Roi  ni  du  Aîinïftre ,  il 
diïnandoit  que  [on  remede  fût  préparé  &  admïmflré 
par  MM,  les  Religieux  de  U  Charité ,  par  les  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens.  Ce  verbal  ne  put  être  flgné 
que  pl u fleurs  jours  après ,  Sc  il  ne  nous  en  fut 
remis  copie  que  le  1 4  juillet.  Nous  aimons  à  croire  , 
que  les  troubles  fur  venus  à  Grenoble  ,  pendant  cet 
intervalle  ,  en  furent  la  feule  caufe.  L'inconvénient 
qui  en  cft  réfuite  ,  c'eft  la  condition  ridicule,  ou 
au  moins  impoffible  à  remplir,  qui  exige  que  dix 
fterflmneSj,  trois  Religieux  Sc  fept  Commiflaires 
compofent  Sf  au  m  toi  (lient  le  remede.  Le  certificat 
fe  MédocimSc  Çhwrgiens  *  rapporté  a  pagp.zé*. 
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du  recueil  de  M.  M. ,  ayant  rétabli  la  vérité  de  ce 
qui  fe  pâflbit  véritablement ,  que  le  remede  a  été 
préparé  &  adminiftré  par  les  Religieux  de  la  Cha¬ 
rité  ,  en  notre  préfence  -,  il  eft  inutile  de  s'y  arrêter. 

Six  autres  malades  s'étant  pré&'ntés  le  x\  juillet, 
ils  furent  réunis  aux  premiers ,  ce  qui  en  porta  le 
nombre  à  vingt-huit.  Ce  que  dit  M.  IvL  en  note  » 
pag.  7  ,  des  fîx  autres ,  par  lui  traités  eft  faux.  Il 
n'y  a  pas  eu  d’autres  malades  traités  par  fa  mé¬ 
thode  y  ÔC  dont  on  ait  tenu  journal  >  que  les  qua¬ 
rante-trois  traités  par  les  Religieux  de  la  Charité  Sc 
portés  (ùr  l'état  du  P.  Eîifée,  rapporté  pag.  31  dû; 
recueil  de  M.  M.  Iteft  à  propos  d'obferver  ,  que 
M.  M..  toujours  difpofé  à  grollir  les  objets  qui 
l'intéreftent ,  a  déjà  dit ,  pag.  3  2  de  fon  mémoire  * 
que  cette  lifte  ét oit  compofée  de  cinquante-deux 
malades  ,  au  lieu  de  quarante- trois. 

M.  M.  ^  pag,  15  de  fon  mémoire  ,  tache  de 
pallier  Pu  fa  ge  qu'il  faifoit  des  lotions  de  fublimé 
corrofif,  à  la  dofe  de  vingt-quatre  grains  par 
pinte  d'eau.  Ses  Commiftaires  ont  dit  dans  1  eur 
rapport  y  pag.  14  y  les  fymptomes  externes  ont  été 
traités  par  les  méthodes  ordinaires  \  c'eft-à-dire  ,  que 
M.  M.  a  employé  le  fer  tranchant  &c  les  cauftiques 
même  plus  fréquemment ,  qu’il  a  fait,  ufage  aux 
uns  de  lotions  favoncttfes>  émolientes ,  de  l’eau  ve-. 
geto-mnerale  ,  &  pour  quelques-uns  d’une  diffolution 
de  fuhimé  corrofif  >  &c 0„,  Non  content  d'être  par¬ 
venu  j  à  force  d'inftances  &  de  prières  ,  à  obtenir 
ainfi  un  certificat ,  qui  ne  devoir  pas  être  féparé  du 
procès-verbal  ,  il  a  encore  tâché  d'atténuer  l'ufage 
du  mercure  qu'il  avoir  abjuré  devant  le  Miniftre, 
aux  yeux  du  public  par  fes  écrits ,  &  devant  fies. 
Commiftaires  par  des  afterdons  journalières  ,  &  en 
a  réduit  l'ufage  à  deux  malades  feulement.  Les  ca¬ 
hiers  de  vïfite  pourraient  prouver  à  M.  M:  que  les 
lotions  de  fublimé,  ont  été  employées  pour  les 
raalades  n°.  8  £ 11  .>  1 3 1 5  &  20,  &  certainement 
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il  en  a  fait  ufage  pour  d’autres  dont  on  n'a  pa 
tenu  note.  Que  deviennent  alors  les  notes  de  M* 
M.,  ajoutées  après  coup  à  la  fuite  de  nos  verbaux 
ôç  rapportées ,  pag.  1 5  de  fon  recueil  ?  Il  nous 
permettra  de  rappeller  ici  ce  qui  s’ed  paflfé  en  pré- 
fencede  MM.  Blanc,  médecin  ,  Heraud  ,  Bilon  , 
Colon  8c  Villars  ,  le  21  juillet,  chez  M.  Gagnon  » 
commillaire  ,  chargé  de  la  reda&ion  du  procès- 
verbal.  M.  Colon  ayant  requis  qu'on  fît  mention 
des  lotions  de  fublimé  dans  le  verbal ,  M.  M.  palïà 
négative  du  fait ,  donna  même  fa  parole  d’hon¬ 
neur  contre  l'adèrcion  de  M.  Colon.  Comme  ces 
lotions  éroient  portées  fur  le  journal  d’obfervationS; 
tenu  par  le  lieur  Villars,  médecin  de  l’hôpital ,  ainlî 
que  dans  le  cahier  de  vifîte  tenu  par  le  lieur  Rou- 
baud  ?  un  des  élevés*,  comme  ce  fait  pou  voit  être 
ateedé  par  plus  de  vingt  éleves. ,  par  les  Religieux 
de  la  Charité  qui  a  voient  écrit  la  formule  fous  la 
diéfcée  de  M.  Mittié  ,  fourni  même  le  fublimé  &c 
les  autres  drogues  ,  M.  M.fe  réduilit  à  dire,  qu’il 
n’avoic  ufé  de  fublimé  que  pour  un  feul  malade  > 
mais  qu’il  demandait  en  grâce  ,  qu’il  n’en  fût  pas 
fait  .mention  dans  le  verbal  >  difant  qu’il  préféré- 
roit  plutôt  qu’on  ne  pariât  que  de  dix  malades ,  au 
lieu  de  vingt-huit  >  à  caufe  de  fes  ennemis  à 
Paris  y  Sic, 

Que  le  Public  ne  croie  pas  que  j’attaque  ici  la 
probité  de  M.  M.  je  n’ai  promis  que  de  relever  fes 
inconféquençes  :  or  celle-  ci  en  ed  une  des  plus  for¬ 
tes  ,  bien  faire  ,  â  la  vérité  ,  pour  donner  des  re¬ 
grets  à  des  Cammilïaires  ,  qui  auraient  pu  s’êtrc 
trop  coudés  à  fes  aliénions  ;  mais  comme  nous., 
avions  preuve  en  main  ,  &  même  par  écrit  de  ce 
qui  s’éroit  païTé  ,  il  ed  évident  qu’on  ne  peut  pax 
•  même  foupgonner  M.  M,  d’avoir  voulu  nous  trom¬ 
per  ;  car  il  employa  le  fublimé  8c  les  autres  remè¬ 
des  fous  les  yeux  de  fes  çorpmiiTaires ,  8c  funs  dit 
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Ce  Médecin  n’a  donc  fait  que  rendre  juftice  4 
la  vérité  5  lorfqu’il  a  dit  que  c’étoient  MM,  Colon 
ôc  Viilars  feuls ,  qui  avoient  voulu  qu’on  ajoutât 
la  note  concernant  le  fublimé.  Il  auroit  pu  ,  par 
exemple,  fie  difpenfer  d’interpréter  a  ulïi  mal  leurs 
intentions,  difant  pag.  1 5  ,  que  c’etoit  dans  la  vue 
de  fournir  un  prétexte  de  mauvaife  chicane  a  L'igno¬ 
rance  ,  a  U  tfiaiwaife  foi  de  (es  aâverfaires ,  &c.  En 
1782,  M.  Mixtié  ne  connoilfbit  pas  d’adverfaires  ; 
ici ,  il  imagine  en  avoir,  tandis  qu’il  n’a  contre  lui 
que  les  faits  incohérents  Ôt  fouvent  oppofés  avec 
lui-même.  Comme  c’éroic  relativement  à  la  liberté 
d’impreilion  de  fes  brochures ,  qu’il  adeéfcoit  n’a¬ 
voir  aucun  adverfaire,  il  me  fcmble  que  l'on 
pourroit  dire ,  que  la  liberté  de  la  prefïè  ne  fau- 
roit  être  dangereufe  entre  les  mains  de  M*  Mittié  , 
n’étant  pas  allez  conféquent  pour  devenir  dange¬ 
reux  lui-même. 

Il  eftbon,  cependant,  d’avertir  M,  M.  que  ce 
nell  pas  à  MM.  Colon  <k  Viilars  feuls,  qui!  dois 
fe  plaindre  de  l’emploi  qu’ils  lui  ont  rappdlé  avoir 
fait  du  fublimé  :  les  aunes  Comraiffidres  n'ont-ils 
pas  ligné  comme  eux  ?  Les  Religieux  de  la  Chc- 
rite,  fous  les  aufpiees  defqueis  il  étoit  venu  ,  ÔC 
fur  lefquels  il  avait  droit  de  compter ,  puifqu’il 
voulut  d’abord  leur  accorder  une  confiance  exclu- 
five  pour  la  compofirion  de  fon  remede  »  n’ont-ils 
pas  eu  le  foin  Ôc  le  courage  de  lui  rappeller  le  fu« 
biimé  ?  Toute  la  difficulté  confiftoit  donc  à  rom¬ 
pre  la  glace  le  premier  :  il  en  coûte  ,  certainement  9 
de  contredire  ouvertement  un ‘Médecin  qui  nie  ufi 
faic  dont  on  a  la  preuve;  mais,  je  le  demande  au 
Public  ,  plus  impartial  que  M.  Midé  ,  n’auroit-il 
pas  mieux  valu ,  pour  lui  8c  pour  nous  ^  de  lui 
rappeller  plutôt  un  fait  que  fa  mémoire  infidelle 
avoir  laiffié  échapper?  Il  eft  certain  qu’il  lui  en  eût 
moins  coûté  de  l’avouer, 

Abandonnons  ce  détail  plus  qu’inutile  ,  car jl 
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eft  défagréable:  contentons-nous  de  fou  mettre  les 
expériences  de  M.  M.  à  un  examen  rigoureux  *  fi 
nous  parvenions  à  les  réduire  à  leur  jufte  valeur  r 
notre  but  ferait  rempli ,  6c  ie  Public  y  trouveroit 
peut-être  queiqu'avantage.  Trop  enclin  à  préve¬ 
nir  les  luftrages  en  fa  faveur  ,  M.  M.  paraît  ignorer 
Ses  véritables  (entiers  de  la  froide  pénible  expé^ 
rience.  Ses  fuc.çè s  éphémères  auprès  des  personnes 
en  place  ,  revêtues  de  l'autorité  »  occupées  d'ail¬ 
leurs  ?  d'objets  plus  importants  ,  Sc  n’étant  pas  tou¬ 
jours  clans  la  pofubîké  de  difeerner  Je  vrai  mé¬ 
rite  de  i'enthou  fia  fine  ,  ont  pu  aveugler  M.  Mit  dé  ; 
mais  il  a  pu  ,  par  ce  moyen  ,  procurer  lui- me  me, 
de  leçons  utiles  à  fes  ÇommilTaires» 

Les  expériences  de  M.  Mitdé  portent  fur  vingt- 
huit  malades.  Les  verbaux  imprimés ,  pag.  $  Sc  8 
de  fon  mémoire,  prouvent  que  ieurs  maladies 
étoient  vraiment  vénériennes  ;  mais  aucune  n'étoic 
très-grave;  c5ed>à-dire  >  avec  exoftofe ,  carie,  dif¬ 
formités*  ulcérés  rongeants  ,  ni  aux  articulations , 
Sec.  ;  un  coup  d'oeil  jette  fur  les  verbaux  peut  le 
prouver.  Nous  nous  contenterons  d’obferver  que 
dix  de  ces  malades  avoient  ufé  du  mercure  ;  c'éit- 
à  dire,  paffë  aux  remedes  ,  foie  pour  la  même 
maladie  ,  (oit  pour  des  maladies  précédentes.  Ces 
malades  étoient  placés  n°.  f  ,  9,10,11,  13, 
14V  16  ,  17,  u  &  16.  Or,  tous  les  praticiens 
favent  que  fouvent  le  mercure  ,  après  avoir  arrêté 
ou  détruit  les  progrès  du  virus  ,  laide  des  ulcérés  > 
des  fymptbmes  extérieurs  ou  cutanés ,  pour  lefquels 
fon  plus  long  ufage  devient  non  feulement  inutile , 
mais  même  très-dangereux. Les  végétaux  alors,  non- 
feulement  ceux  employés  >  d'après  ie  choix  &  la 
méthode  de  M.  Mitdé,  mais  l’ofcille  ,  les  chico- 
racées  ,  la  diete  végétale  ,  les  plantes  ameres  ,  dé» 
puratives,  anti-feotbutiques  >  achèvent  la  guérifon 
Sc  empêchent  la  dégénération  du  virus,  en  mala¬ 
dies  feorbutiques  5  fcrophuleufe$3  rachitiques  3  &ca 
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Maïs  que!  eft  le  moment  précis  ,  quelle  eft  la  réglé 
qui  petit  nous  diriger  dans  l’emploi  du  mercure  , 
Sc  nous  avertir  de  le  cefier  à  propos ?  Hic  optes  ,  hk 
labor  :  ni  les  dotes  du  remede  combinées  avec  le 
temps  3  ni  les  effets  ordinaires  que  l’expérience 
bous  a  appris  en  être  la  me  fa  ce  la  moins  équivo¬ 
que  ,  n’ont  pu  fournir  aux  Humer ,  aux  Dehmte  y 
Swediaur  ,  Fabre  ,  Nïsbet ,  &c.  des  données  cer¬ 
taines  pour  en  fixer  l’époque.  J’ofe  aflurer  que 
cette  découverte  feroit  d’une  utilité  plus  générale 
que  celle  de  M.  Mitié  :  mais  ce  n'eil  pas  ici  le  mo¬ 
ment  de  nous  en  occuper,  peut-être  que  les 
moyens  employés  par  ce  Médecin ,  dégagés  de  la 
prévention  trop  exagérée  dans  fes  brochures ,  nous 
feront  faire  un  pas  de  plus  vers  ce  but  déliré  (  i  ). 

Deux  des  malades  de  M.  M.  ,  n.®  3  &  2.0  ,  fu¬ 
rent  fuivis  jufqu'au  19  août,  époque  ois  ils  n’é- 
toient  fürément  pas  guéris.  Le  n°.  10 ,  Jerome  là 
Marre ,  ne  fortit  pas  de  l’hôpital  à  caufe  de  la 
fîevte ,  peut-être  entretenue  par  la  dérivation  du 
virus  fur  les  organes  internes  ,  au  moyen  des 
lotions  extérieures  &  des  purgatifs  trop  répétés* 
Ce  malade  fuivit ,  &  recommença  en  vaia  les 
xemedes  de  M.  M.  jufques  au  mois  de  novembre. 
J’avoue  qu’il  ne  falloit  rien  moins  que  les  or¬ 
dres  du  miniftre  &  une  certaine  confiance  aux 
xemedes  de  M.  M.  pour  autorifer  des  Officiers  de 
fanté  à  laiffèr  languir  ainfi  ce  pauvre  malade. 

(  i  )  Un  malade  préparé  par  les  bains  ,  &  difpofé  à 
•tous  égards  par  le  régime  *  par  la  température  de  l’ap¬ 
partement,  &  par  fa  conftitution ,  emploie  ordinaire¬ 
ment  deux  onces  de  mercure  en  friétion.  Son  effet  doit 
(être  fenfibîe  &  foutenu  pendant  25  à  30  jours.  Alors 
le  virus  eft  cenfé  détruit,  pourvu  que  la  maladie  foit 
récente  &  fans  complication.  Dans  le  cas  contraire  ,  1! 
faut  varier  &  prolonger  le  traitement.  Il  en  eft  de  même 
des  méthodes  mixtes  :  celle  où  l’on  n’emploiéroit  le  mer¬ 
cure  qu’intérieurement,  s’eft  pas  fi  fupe. 
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A  cette  époque ,  le  virus  porté  fur  la  poitrine  > 
le  mit  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Placé  pour  lors 
dans  la  faîle  des  Fiévreux  ,  le  médecin  en  entre¬ 
prit  le  traitement  avec  les  pilulles  gommeufès  de 
Plenck^  &  le  firop  mercuriel  du  mémoire  publié 
par  MM.  Vicq  d'Azir  &  de  Lafïone.  Il  guérit  en 
décembre  &  janvier  ,  malgré  la  rigueur  du  froide 
fut  à  Romans  en  convalefcence  au  mois  de  février» 
&  en  revint  pour  rejoindre  le  Régiment  à  Briançon 
vers  la  fin  de  mars. 

Gumbê  ,  n°.  3  ,  avoit  un  bubon  fuppurant  à  l'aîné 
gauche  le  19  août  ;  dont  les  bords  livides  Ôt 
gorgés  qui  l'entouroient  ,  ne  permettoient  pas  dé 
douter  qu'il  ne  fût  très-ancien. 

Parmi  les  16  malades  reliants  ,  nèu  f  n  avoient 
que  des  maladies  légères,  primitives  *  cutanées,  &Ci 
On  peut  s'en  convaincre  par  les  procès-verbaux. 
Les  bains  9  les  lotions  émolientes  &  aftringentes, 
les  cauftiques  ,  les  purgatifs  rafraichi liants  6t 
continuels  9  Couvent  guérillent  &  prefquc  toujours 
font  difparokre  ces  fympcômes.  Ces  malade^ 
étoient  placés,  n*.  i,  x  11  »  15,  18,  15* 
27  >  28  &:  19  (i)« 

Parmi  les  fept  malades  reftant  ,  n\  1 ,  4 ,  7@ 
8,  19  ?  z  2  9  30 ,  quatre  feulement  avoient  dc& 
maladies  graves.  C'étoient  les  n°  1 ,  4,  8  &  30. 
Rappelions  ici  le  nom  ,  le  Régiment  &  les  fymp- 
tomes  de  ces  malades. 

N®.  2.  Jofeph  Mmcomt ,  régiment  Royal-la-Ma* 
rine  ,  étoit  atteint  de  chancres  calleux  à  la  cou* 
ronne  6c  au  prépuce  ,  depuis  trois  ans, 

4.  Fmcaut y  caporal,  régiment  d'Auftrafie» 


(  I  )  Il  eft  bon  d’obferver  que  les  23  &  24  n’exif. 
tant  pas  panai  les  lits  de  cette  falle,  les  n°s.  296c  30 
font  mis  à  leur  place  ;  ce  qui  réduit  toujours  le  Rombri 
ordinaire  à  28. 
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entré  à  l'hôpital  un  mois  avant  l’arrivée  de  M.  M» 
avec  une  gonorhée  cordée  ,  engorgement  à  l’aîne 
gauche  ,  &  puftules  vénériennes  fur  l’habitude  du 
corps ,  avoit  probablement  fait  ufage  de  quelques 
remedes  auparavant. 

N*\  8.  Germain  Pavier ,  Soldat  de  Royâl~la~ 
Marine  avoic  des  puftules  ôc  rhagades  conft- 
dérables  à  P  Anus ,  à  la  fuite  d*un  bubon  depuis 
fix  mois.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  uferent 
fréquemment  de  lotions  avec  la  folution  du  fublimé 
corrofif,  depuis  le  17*.  du  traitement,  jufqu’à  fa 
guérifon  au  moins  apparente  ,  reconnue  le  17 
juillet ,  ou  le  60e.  jour. 

N°.  30.  Jean  Soffroi,  Soldat  d'Auftrafîe  ,  entré 
pour  la  fievre  le  1  xc  mai ,  étoit  atteint  de  cretes 
Ôc  puftules  conftdérables  à  l’anus  ,  parut  bien  guéri 
à  la  même  époque. 

Voilà  en  derniere  analyfe,  à  quoi  fc  réduilent 
les  expériences  faites  à  Grenoble  par  M.  M.  à  la 
guérifon  de  quatre  malades.  A  la  pag.  2.7  de  fon 
mémoire,  dans  une  lettre  au  Miniftre,il  ne  craint  pas 
d’enannonccrioo.Heureufemetit  qu’il  ne  s'eft  trouvé 
en  tout  que  *5  vérolés  à  fon  arrivée,  dont  11 
des  deux  Régiments  en  garnifbn  ÔC  les  autres 
étoient  venus  de  Briançon,  Mont-Dauphin,  Vienne, 
Valence,  Voirori  ,  Tullins ,  <3 ce.  ainii  l’humanité 
ifeft  pas  aufti  malheureufe  que  l’a  imprimé  M.  M. 
a»  lorfqu’il  a  prétendu  fauver  dix  mille  hommes 
annuellement.  Il  a  pu  il  eft  vrai ,  voir  en  Ville 
ou  dans  ies  environs  quelques  malades  ,  mais  très- 
certainement  ,  ce  nombre  ne  va  pas  à  la  moitié 
de  ce  qu’il  a  écrit.  Mais  ft  M.  M.  avoir  vu  en  tout 
cent  malades  ôc  même  plus  ,  auroit-il  eu  le  tems  de 
faire  cent  Ôc  tant  d’expériences  ?  ou  il  attache  bien 
peu  d’importance  à  ce  terme  facré  pour  les  médecins, 
ou  il  en  abule  ,  comme  il  a  trop  fouvent  abufé 
de  la  vérité  dans  fes  récits.  Si  M.  M.  à  fon  âge, 
m  Uveü  pas  mieux  Tau  de  fairç  des  expériences 
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en  médecine,  que  ceiui  de  rapporter  des  faits  ,, 
fe  font  pâlies  fous  nos  yeux  6c  les  liens,  il  feroit 
à  plaindre  6c  fes  malades  encore  plus  que  lui. 

M.  M.  a  laiile  palier  des  fautes  fans  nombre 
dans  Ion  mémoire.  A  la  page  19,  20  &  21  ,  il 
préfente  deux  certificats  de  MM.  les  Religieux  de 
la  Charité,  dans  lefquels  le  P.  Hlifee  paroi t  deux 
fois  ,  l'un  fous  le  titre  de  Chirurgien  en  chef  , 
l'autre  fous  celui  de  Chirurgien  major.  Les  PP. 
tSavmen  6c  Bnrn<xbéj  a  voient  appofé  leurs  noms 
dé  famille,  Clement  6c  Gcmuvîli  à  côté  de  leurs 
noms  de  religion.  M.  M.  ou  fon  imprimeur,  ont 
trouvé  le  moyen  de  les  féparer  ,  de  maniéré 
qu'au  lieu  de  quatre  fignaratres ,  il  en  parok  fept 
dans  fon  mémoire. 

Il  dit ,  pag.  1  $  ,  que  MM.  Gagnon  6c  Heraud  , 
traitoient  feuls  &c  fans  fa  participation  les  malades 
du  dépôt,  tandis  que  dans  une  lettre  de  M  .d'inten¬ 
dant  ,  pag.  23  ,  il  eft  dit,  que  M.  M.  école  feul 
chargé  de  ce  traitement. 

Ecrivant  au  Mini  (Ire  ,  il  dit;  pag.  2  y ,  qu'il  régné- 
un  parfait  accord  entre  les  Religieux  de  la  Charité  , 
les  Méd  ecins  6c  les  Chirurgiens ,  6c  lut.  Mais  à 
la  pag.  1  y  il  a  déjà  commencé  à  fe  plaindre  de 
MM.  Colon  &  Villars  ,*  pag.  21  il  fe  plaint  du 
Chirurgien  majorées  ChaiTeurs  royaux  Cortès, 
6c  il  oie  inculper  M.  le  Commiiîaire  ordonnateur 
pag.  39,  il  fe  plaint  de  ce  que  les  Commiflaires 
ont  vifité  les  malades  en  fon  abfence  :  pag.  41  , 
qu'il  a  éprouvé  des  tracalferies  de  la  part  de  trois 
de  fes  Commidaires  :  il  fuppofe  qu'ils  ont  reçu 
des  lettres  de  Paris  :  il  parle  de  leurs  inimitiés 
particulières:  julques  là  il  avoit  été  content  d'eux 
&  eux  de  lui  :  il  imagine  une  rivalité  entr'eux  6c 
les  autres  Commifiaires ,  parce  que  M.  Gagnon 
étoit  chargé  de  rédiger  le  rapport.  Il  parle  de  leur 
ploufie  contre  le  P.  Elifée  :  pag.  48  ,  dans  une 
lettre  à  M.  le  Duc  de  Tonnerre  à  laquelle  it 
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donne  îè  titre  de  protefiations  ,  il  fe  plaint  des 
ïracafièries  du  médecin  de  l'hôpital  avec  les  Pères 
de  la  Charité  î  à  la  pag.  11  de  Tes  obfer varions  * 
il  dit  que  tous  les  membres  du  Confeîl  de  famé, 
font  les  plus  acharnés»  les  plus  malhonnêtes  de 
fes  ennemis ,  &  quatre  lignes  plus  bas  3  il  ajoute, 
qu'il  ne  doute  pas  que  leur  rapport  ne  foit  diéfcé 
par  le  {avoir  &  l'impartialité  d'un  homme  honnête, 
&c.  Il  fembîe  enfin  que  M.  M.  ne  peut  vivre 
que  parmi  les  querelles  &  la  brouillene,  tant  ü 
le  plaie  à  les  fufeiter.  Mais  on  pourrok  répondre  à 
M.  M.  que  la  paix  regnoit  parmi  tous  fes  Corn- 
mîfiaires  avant  fon  arrivée  à  Grenoble  :  fou  manque 
de  confiance  des  fon  arrivée  3  ne  les  empêcha  pas 
même  de  fuivre  fon  expérience ,  avec  la  candeur 
&  1  'attention  qu'exigent  le  rcfp.eét  du  au  Gouver¬ 
nement  &  le  défit-  de  le  rendre  utiles  à  l'humanité. 
Ils  furent  tous  d'accord  ,  tant  qu'fis  ne  firent 
qu 'obfer ver  Sz  fuivre  le  traitement  de  M.  M.  mais 
lorfqu'il  fallut  rédiger  les  procès  verbaux,  les  figue  r,- 
o  fon  s  le  dire,  fes  Commifiaires  eufient  donné  une 
bien  foible  opinion  de  leur  travail  ,  s'il  eût  pu 
plaire  au  caraéiere  exigeant  &  trop  verlatile  de 
M.  M.  C'eft  alors  quhl  falloir  néçefiairement  ,  ou 
réfifier  à  (es  prétentions  ,  à  fes  réticences  injuftes  , 
ou  s'avilir  aux  yeux  desminiftres  &  de  nos  propres 
confidences.  S'il  éprouva  de  la  diverfité  dans  les 
opinions ,  portées  dans  ce  moment  de  crîfe lut 
feul  a  lieu  d'en  être  étonné.  Les  uns  croyaient 
devoir  plus  ou  moins  s'en  rapporter  à  fa  probité 
ou  à  celle  de  leurs  Confrères  :  d'autres  n'avoient 
pas  tenu  de  journal,  n'avoient  pu  le  trouver  très 
exactement  à  tous  les  panfemens  :  d'ailleurs ,  ell  il 
étonnant  qu'il  fe  trouve  parmi  fept  Comrnifiaires^ 
deux  ou  trois  perlonnes  plus  promptes  à  démafquer 
l'erreur  &  la  furprik  ;  n'y  étaient-elles  pas  le 
plus  i ntere fiées  ?  n  ont-elles  pas  figné  d'un  accord 
unanime  î  ne  fe  font-elles  pas  accordées  fans  peines 
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lorlque  M.  M.  a  cdfé  de  foudler  le  feu  de  ftaf 
méirntelligence  far  eux. 

M.  M.  lera  donc  réduit  à  demander  au  minidre 
de  nouvelles  épreuves,  de  nouveaux  commidàires, 
pour  couda  ter  les  effets  de  fou  remede.  il  fera  tou¬ 
jours  à  recommencer,  parce  qu'il  fe  peïfuade  à  lui 
fetd  des  guérifons  miraculé ufes,  qui  échappent  aux 
yeux  les  plus  exercés ,  8c  aux  témoins  les  mieux 
intentionnés.  En  voilà  allez  fur  les  ouvrages  &  fur 
les  opinions  de  M.  M*  j  nous  avons  également  fait 
fèntir  combien  peu  nous  pouvions  compter  far  fou 
traitement  fait  à  Grenoble  ;  il  lui  a  donné  le  nom 
d'expériences  ,  il  en  a  porté  le  nombre  jufqu'à  deux 
cents,  8c  nous  avons  cru  pouvoir  ,  fans  bleller  les 
égards  qui  font  dus  à  la  juftîce  8c  à  la  vérité  ,  les 
zédairé  à  quatre  >  encore  le  titre  d'dlai  nous  pa- 
loîtroic  plus  propre  8c  plus  convenable  que  celui 
d'expérience. 

Dans  fes  obfervations  fommaires  fi),  M.  Mittié 
donna  en  1779,  une  lide  alphabétique  d'environ 
<jo  plantes ,  qui  paroît  extraite  de  la  table  de  quel- 
qu'autre  ouvrage  ,  mais  fans  foin  ,  comme  la 
plupart  des  ouvrages  de  M.  M.  ;  car  la  Patience 
y  eft  répétée  fous  ie  nom  de  Par  elle  :  d'ailleurs  nos 
promenades  avec  M.  M.  aux  environs  de  Grenoble 
en  1788  ,  nous  ont  appris  qu’il  fc  trouvoit  Quelques 
plantes  dans  cette  lide  qu'il  ne  connoiuoit  pas* 
Pendant  fon  traitement,  il  en  ajouta  trois  à  cette 
lide  ;  ce  font  le  Chevrefeuil  (  1  ) ,  la  Digitale  {  3  )  8C 
la  Gratiole  (  4  ).  Dans  fes  obfervations  importantes  , 
à  la  fuite  de  dm  nouveau  mémoire,  M.  M.  a  joute  une 
nouvelle  lide  de  dix-huit  plantes  feulement  ,  qui 
fe  trouvoient  comprifes  dans  la  première ,  excepté 


(1)  Pag.  27. 

(  1  )  Lonicera  caprifoïium  L* 
{  3  )  Digitalis  lutea  L. 

(4)  Gratiola  ojjisinalis  L* 


(  *7  ) 

PEtleborc  (i  ) ,  îc  Jalap  &  la  Scamonée,  qtaî  font 
1-a  racine  ou  la  réfine  de  deux  plantes  étrangères 
fortement  purgatives  (6  ). 

Nous  dirons  avec  les  Commifiaircs  de  M.  M. 


dans  leur  certificat,  pag.  17  «5c  18  ,  de  Ton  mé¬ 
moire,  qu’il  a  employé  piufieurs  plantes  com¬ 
munes  &  des  plantes  purgatives  ;  qu’au  bout  de 
quelques  jours  il  retrancha  ces  dernîeres ,  3c  que 
dans  un  autre  intervalle  ,  il  employa  des  bols  com- 
pofés  avec  des  extraits  ,  des  poudres  3c  refines  de 
plantes  étrangères ,  &c.  Ces  trois  fortes  de  remedes» 
d’abord  purgatifs ,  enfuite  altérants  ou  purgatifs 
doux  y  3c  enfin  ces  ptlules  Altérantes  ,  un  peu  dra- 
fiiques  ,  joints  aux  fecours  chirurgicaux  ,  aux 
Jetions  ,  aux  remedes  topiques ,  conftkuent  donc 
le  traitement  de  M.  M. 

Ses  malades  étoient  purgés  deux  ,  trois,  quatre 
fois  pendant  chacun  des  trois  premiers  jours  ,  fans 
diminuer  que  très-peu  leur  portion  d’aliments  ;  ils 
Pét oient  feulement  deux  ou  trois  fois  par  la  fécondé 
préparation.  Mais  vers  le  dix-leprieme  jour  3c  fui- 
vants ,  M.  M.  renforçait  le  traitement  par  fes  bols  3c 
par  les  moyens  externes.  Ces  mêmes  bols  ne  nous 
ont  pas  paras  fans  inconvénients  iïil  y  a  eu  des 
malades  qui  quoique  très-robuftes  alloient  fix  ou 
huit  fois  par  jour  ;  leur  appétit  diminua  pour, lors» 
leur  teint  parut  jaune,  iis  fe  plaignirent  auffi  de 
quelques  coliques. 

Le  bon  état  de  prefque  tous  les  malades  »  la  dîf. 


(  1  )  Elleborus  viridis  L.  M.  M.  ne  craignit  pas  de  lui 
fubftituer  l’elleb.  fœùdus  ,  ou  pied  de  grillon ,  plante 
très-âcre,  vénéneuîe,  qu’on  n’a  pas  donné  jufqu’ici  in¬ 
térieurement,  excepté  en  Angleterre  où  l’on  en  a  prêt¬ 
ent  fix  grains  en  infufion  à  feau  froide ,  comme  vermi¬ 
fuge,  Voyez  Hall.  hift.  flirp .  n.  1193. 

(  2  )  M.  M.  ies  mêle  ordinairement  ayeç  des^extraîts 
amers  &  &voneux. 


.»  I 


(  ft  > 

pantkm  des’  fymptomes  vénériens  &  même,  de§ 
douleurs  ,  l'intervalle  de  deux  mois  que  dura  le 
traitement  j  ne  nous  permirent  pas  de  prononcer 
fur  les  inconvénients  ,  ni  fur  le  manque  de  fuccès 
de  cette  méthode.  Audi  avons-nous  dit  dans  tous 
les  verbaux  ec  certificats  ,  que  nous  délirions  de 
nouvelles  expériences  confirmatives.  Nous  avons 
vu  depuis  que  quelques  malades  ont  rechuté  ;  que 
plufieurs  malades  traités  en  ville  par  M.  M.  ,  n'ont 
pas  été  guéris  :  il  y  en  a  eu  chez  lelquels  Ton 
traitement  n'a  même  pas  fufpendu  les  douleurs 
nocturnes  ;  la  diverfité  de  régiments  auxquels 
apparrenoient  les  malades  de  M,  M. ,  les  ont  difi» 
perlés.  D'ailleurs  comment  démêler  les  fuites  de 
leurs  premières  maladies  ^  d'avec  les  traces  d'une 
nouvelle  inconduite  On  fent  que  la  chofe  eft  im- 
pollible  au  bout  d'un  certain  temps. 

M.  Mittié  3c  le  public  peut  être  trouveront  nos 
réflexions  un  peu  tardives  ,  tandis  que,  malgré  nos 
expériences  particulières  ^  celles  'de  M.  Mittié  8c 
celles  .de  nos  confrères^  nous  les  croyons  encore 
trop  prématurées  pour  pouvoir  prononcer  ,  mais 
il  a  fallu  nous  difculpet  éc  édifier. 

.  Nous  dirons  donc  que  nous  fommes  fondés  1 
regarder  la  méthode  de  M  M.  comme  un  mélange 
de  fucs  antifcorbutiqu.es  ^  âcres  &  purgatifs  *  très» 
chargés  ;  aidés  d'autres  fecours  ,  ils  ont  fait  dif- 
paroître  promptement  les  fymptômes  vénériens  > 
mais  il  a  fallu  recourir  de  nouveau  au  mercure 
pour  guérir  plufieurs  perfonnes. 

,  Employons  donc  cette  méthode  pour  les  ma» 
ladies  légères  primitives  qui  n'exigent  pas  du  mer¬ 
cure  ;  mais  gardons-nous  d'y  compter  ,  iorfqu’ elles 
feront  confirmées. 

Employons-la  encore  dans  le  cas  de  maladies 
vénériennes  ,  dégénérées ,  à  la  laite  du  traitement 
mercuriel ,  fort  par  les  vices  de  ion  ad  mini  fixation 
ou  de  fes  préparations  ,  foit  par  la  complication 
d'autres  virus  étrangers. à  ces  maladies. 


Si  cette  concîufion  pouvoit  déplaire  â  M.  Mîttîé 
ou  à  des  perfonnes  trop  prévenues  en  faveur  de  fa 
méthode  &  contre  le  mercure ,  nous  leur  dirons 
avec  le  grand  Linné  :  ^iâverfanorum  convitia 
Acenïmct  >  infimuUtiones  ,  cavilUtiones  ,  buccina - 
tiones  ,  pr<sflantiorum  virorum  ,  omni  &vo  -,  laboris 
prœmia ,  tranquillo  animo  fuftinui  >  nec  in  me 
ÿttum  mutant  -,  nec  mèi  mores  pütimtur. 


